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	éditorial

	
	Une paternité discrète

	

	
	
	
	Nathalie 
	Sarthou-Lajus
	
	
	Rédactrice en chef adjointe d’Études.

	


	

	

	

	
	
	
	« La paternité vécue mettra fin au patriarcat. » [1]  Cette idée forte est ici reprise par Jacques Arènes et Dalibor Frioux dans un entretien sur les tensions qui traversent la construction de l’identité masculine. Des siècles de patriarcat ont forgé une représentation tyrannique de l’autorité du père. Pourtant, la tentation de balayer toute figure paternelle en même temps que ce modèle ancestral abusif serait néfaste. Nous imaginons mal ce que pourrait devenir une société sans pères. Nous pensons même que la fin du patriarcat est une chance pour les pères, l’occasion d’investir une relation à l’enfant dont ils furent pendant longtemps privés. Le soin quotidien que les hommes ont et auront à cœur d’apporter aux enfants peut seul humaniser leur exercice de l’autorité. Car la paternité vécue développe le sens éminent de ce que l’on doit aux autres.

	
	
	Il n’est pas facile de sortir de la mentalité patriarcale. Paradoxalement, cette image tyrannique du père était souvent marquée par un absentéisme familial, mais aussi par un vide de transmission dont se plaint Franz Kafka dans ce document bouleversant qu’est La lettre au père. La figure à la fois écrasante et absente du père de Kafka est emblématique du coût de la domination masculine : un fort investissement dans la vie professionnelle et publique qui se traduit par une désertion spirituelle et affective. De nombreux hommes furent victimes de ce modèle. Il ne sert à rien de se lamenter aujourd’hui de cette longue démission des pères. Mais comment ne pas comprendre que les jeunes hommes puissent être désorientés face à l’émancipation des jeunes filles qu’ils rencontrent et qui ne ressemblent déjà plus à leur mère et encore moins à leur grand-mère ? Quand ils deviennent eux-mêmes pères, ils ne disposent plus d’un seul modèle (celui de leur propre père), mais d’une multitude de figures paternelles issues de la culture ambiante. Nous ne vivons pas tant une époque de démission ou de régression par rapport aux rôles parentaux, comme on l’entend dire souvent, mais les rôles sont certainement moins stéréotypés qu’auparavant, et ils requièrent de la part des individus des capacités nouvelles d’empathie et d’invention du lien. Le père n’est plus seulement celui qui impose son autorité à l’enfant, mais celui sur lequel il peut se reposer. Non pas simplement celui qui dicte les règles ou qui juge, mais celui qui lui offre sa confiance.

	
	
	Le très bel essai sur La discrétion du philosophe Pierre Zaoui s’ouvre sur une scène où un père regarde ses enfants en train de jouer, par l’entrebâillement d’une porte, sans qu’ils remarquent sa présence. Il décrit ce qu’il ressent alors comme « un moment d’amour sans retour, pas nécessairement très intense mais d’une sérénité incomparable » [2] . Ce moment d’amour gratuit, sans intrusion et sans possessivité, n’est-il pas nécessaire pour permettre aux enfants de déployer leurs capacités ? Cette image d’une paternité discrète entraîne le philosophe loin des fantasmes d’autorité ou d’être indispensable à ses enfants que le père pourrait avoir. Non que l’exercice de l’autorité soit néfaste en tant que tel, mais l’on en connaît la face sombre. Se faire discret, ce n’est pas renoncer ou abdiquer, mais savoir « se retenir » ou « se retirer ». Ceci fait partie de l’usage masculin de la force. C’est une question d’attention à l’autre : se retenir pour se réjouir de l’apparition d’un autre.

	
	
	À cet égard, la paternité de Joseph dans les évangiles est riche d’enseignements. La tradition chrétienne ne dit pas grand-chose de Joseph. Son rôle aux côtés de Marie et auprès de Jésus est pour le moins discret. Il n’en est pas moins décisif. Rien n’est dit de la confiance et de l’amour dont il fut capable. Pourtant, l’une et l’autre sont impressionnants. Son consentement à cette filiation extraordinaire relève d’un exercice de dépossession marital et parental qui va à l’encontre de tous les us et coutumes. Il donne le ton modeste d’une paternité qui se reçoit d’un autre. Une paternité qui n’est pas dans l’exercice d’une autorité écrasante mais dans la confiance qui se donne. Sur cette force spirituelle, Marie a pu se reposer, l’enfant Jésus aussi pour accomplir plus tard sa mission.

	
	
	Le patriarcat, c’est l’enfant (et les femmes elles-mêmes qui pendant longtemps furent considérées comme des mineures) écrasé par l’autorité abusive du père. Il se pourrait que le discret Joseph des évangiles devienne un nouveau modèle de paternité. Comme le père de « la parabole du retour de l’enfant prodigue », il accueille l’enfant Jésus après avoir accepté de le perdre comme « son » enfant. Il n’existe pas de transmission familiale qui ne rompe avec la perpétuation de la violence, sans consentement à cette perte. En marchant sur les traces de Joseph, de nombreux pères sont amenés à vivre le plus profond des abandons. Dès lors, la paternité apparaît moins comme une aventure épique, celle de la reproduction d’une lignée ou de l’ordonnance d’une généalogie. Elle est d’abord une aventure spirituelle, faite d’un don de soi à la fois extrême et discret, dans ces petits riens de la vie domestique qui occupent désormais la vie d’un père contemporain.

	
	

	

	
	

                            Notes de l'article
                        

	[1] ↑ Elle est issue d’un rapport de Terra Nova auquel Dalibor Frioux a contribué : « L’implication des hommes, nouveau levier dans la lutte pour l’égalité des sexes », disponible sur le site http://tnova.fr/
	

	[2] ↑ P. Zaoui, La discrétion ou l’art de disparaître, Autrement, 2013, p. 10.

	

	

	
	international

	
	Les atolls du Pacifique

	Une civilisation qui veut survivre

	

	
	
	
	François 
	Gaulme
	
	
	Ethnologue et historien, spécialiste d’anthropologie politique, chargé de recherche à l’Agence française de développement (AFD).

	


	

	

	
	L’image habituelle des atolls est celle de lieux « paradisiaques ». Pourtant, du fait du réchauffement global, leur existence est menacée. La menace pèse aussi sur leurs civilisations anciennes. Elles méritent pourtant d’être défendues, dans la mesure où ces pays pourraient devenir des laboratoires d’adaptation au changement climatique.

	

	

	
	
	
	Pour tous ceux qui, dans le monde entier, rêvent d’y passer leurs vacances loin de l’agitation de la vie citadine, les atolls du Pacifique évoquent toujours un monde paradisiaque et hors du temps. Pourtant, le changement climatique confronte ces îles basses et leurs habitants à des défis qui, sans être nouveaux, y renforcent l’insécurité environnementale inhérente à leur situation d’isolement et à leur vulnérabilité naturelle face aux cyclones et aux submersions diverses.

	
	
	Leur avenir préoccupe durablement de multiples spécialistes : biologistes, météorologues, pédologues, géographes, etc. Mais l’accent n’est généralement pas mis sur l’aspect humain et sociétal du problème. On insiste plus sur la nature (et en particulier les coraux) que sur les hommes, en oubliant que ces atolls ont produit l’une des civilisations les plus originales et les plus résilientes de la planète, ayant surpris les Européens qui les découvrirent entre le XVIe et le XVIIIe siècle au milieu des immensités océaniques. Cette civilisation des atolls, qui caractérise aussi bien la Micronésie que la Polynésie, entend aujourd’hui survivre, mais peine à se faire entendre avec suffisamment de force sur la scène internationale, du fait de la faiblesse intrinsèque des États qui la représentent et de la portée encore limitée de leurs voix pourtant éloquentes.

	
	

	
	Des atolls habités

	
	Qu’est-ce qu’un atoll, terme emprunté à la langue de l’archipel des Maldives, qui en compte plus d’une vingtaine à lui seul ? C’est un ancien volcan érodé, dont le socle basaltique se trouve sous l’océan, mais sur lequel se sont développées avec le temps d’innombrables générations de cet animal si particulier qu’est le corail. Lorsque les colonies de ces polypes disposent d’un exosquelette dur, elles engendrent des récifs qui se surélèvent progressivement. Dans les atolls, ces récifs forment un cordon littoral plus ou moins continu de quelques centaines de mètres de large, à la rive escarpée du côté de l’océan mais entourant un lagon bordé de plages en pentes douces, très riche en ressources marines (poissons, mollusques) et autour duquel se concentre la vie humaine, à quelques mètres tout au plus au-dessus du niveau de la mer.

	
	
	Ces îles dites « basses », par opposition aux « îles hautes » volcaniques aux sommets escarpés, n’ont ni cascades, ni rivières, même temporaires. La seule eau douce disponible vient donc du ciel avec la pluie, ou encore du sol dans de rares « lentilles » d’eau plus ou moins salinisée, qui ne forme jamais une nappe phréatique importante. Dans le Pacifique, qui concentre les plus de quatre cents atolls répertoriés dans le monde, la biodiversité terrestre y est beaucoup moins grande que celle des îles hautes. Elle était dominée à l’origine par les oiseaux au sein d’une forêt primitive produisant de l’humus et qu’ont défrichée des peuples de navigateurs venus du nord-est, ayant apporté avec eux des animaux domestiques (poules, cochons, chiens) et des plantes cultivées (cocotier, tubercules).

	
	
	La superficie de ces atolls, lagon compris, peut être considérable, mais elle est très limitée, si l’on ne prend en compte que le cordon littoral : l’île de Christmas (Kiritimati), presque sous l’équateur, en république de Kiribati, dont elle représente plus de 70 % de la surface terrestre, est le plus grand atoll du monde en superficie émergée, avec 388 km2, n’abritant qu’une population de 6 000 habitants. L’atoll de Rangiroa, dans l’archipel des Tuamotu, en Polynésie française, pourrait accueillir largement, dans son lagon de 1 400 km2, toute l’île de Tahiti, mais sa population n’est que de 2 500 habitants (contre plus de 180 000 habitants à Tahiti) sur les 79 km2 de son cordon littoral divisé en plus de deux cents motu (« îlots ») séparés par des hoa (« chenaux »).

	
	
	Toutefois, certaines îles sont encore aujourd’hui très densément peuplées, comme elles l’étaient déjà au moment des premiers contacts avec les Européens : l’atoll de Tabiteuea, en république de Kiribati, qui est resté rural et s’étire sur 72 km pour un total de terres émergées qui n’est que de 38 km2 au total, a environ 5 000 habitants. Sa densité moyenne est à comparer avec celle des Tuamotu : plus de 100 habitants au km2 dans un cas et moins de 20 dans l’autre. Lorsque l’urbanisation due à la centralisation politique moderne s’en mêle, la densité devient même comparable à celle de Delhi, en Inde, avec près de 10 000 habitants au km2, à Betio, le district sud de Tarawa, l’atoll-capitale de Kiribati [1] . Il accueille désormais plus de 50 % de la population totale du pays. Dans la république voisine de Tuvalu, constituée de neuf atolls, celui de Funafuti, où se situe la capitale, Vaiaku, a une densité dépassant 1 600 habitants au km2 avec plus de 40 % de la population nationale (4 500 habitants sur 12 000 environ). La densité moyenne de cette République de langue presque exclusivement polynésienne est encore plus élevée en zone rurale (400 habitants au km2) que celle de Kiribati, dont la langue, le gilbertin, se rattache à celles de la Micronésie.

	
	
	La faible densité constatée actuellement dans l’archipel des Tuamotu, dont les deux tiers des quelque soixante-dix atolls sont actuellement habités, s’explique largement par la chute démographique consécutive aux contacts avec les Européens, puis plus récemment par l’attirance de Tahiti, qui regroupe désormais les trois quarts de la population de la Polynésie française. Cette situation se retrouve aussi dans le groupe nord des îles Cook, où pourtant certains atolls maintiennent toujours, malgré leur isolement, des densités déclinantes de plus de 100 habitants au km2.

	
	
	De l’examen de ces faits ressortent deux constats majeurs : démographiquement et socialement, il subsiste bel et bien un mode de vie caractéristique des atolls du Pacifique, qui survit actuellement, même en zone rurale ; la distinction largement artificielle (en dehors de critères linguistiques) entre Micronésie et Polynésie [2]  ne doit pas marquer l’existence d’une unité civilisationnelle d’origine sur l’ensemble d’une aire qui concentre la majorité des atolls dans le monde, où des peuples à la fois proches et distincts ont su développer au cours des siècles une osmose particulière entre l’homme et son milieu naturel.

	
	

	
	Une civilisation millénaire

	
	La notion de « civilisation » est devenue aujourd’hui aussi suspecte que celle de « culture » aux yeux de certains spécialistes des sciences humaines. Son utilisation provocante et sans nuance par Samuel Huntington en géopolitique n’est sans doute pas étrangère à ce désamour récent. Mais son emploi, dans le sens de Fernand Braudel (1902-1985), pour désigner un espace et une aire culturelle dotée d’une certaine cohérence matérielle ou non, paraît toujours parfaitement justifié pour qualifier ce qui unit les différentes sociétés des atolls du Pacifique dans un même phénomène de « longue durée » : bien qu’il les ait ignorées dans sa « grammaire des civilisations » [3] , on y retrouve partout, en effet, un ensemble de pratiques et de comportements ayant permis leur survie au cours des siècles ; et ceci au-delà des péripéties politiques et des guerres entre les îles et entre les groupes, comme de l’impact récurrent des catastrophes naturelles, en tout premier lieu des cyclones venant régulièrement détruire les implantations humaines tout autant que le récif corallien.

	
	
	La profondeur historique de cette civilisation des atolls n’est pas encore fixée avec une absolue certitude, malgré les progrès de l’archéologie, de la linguistique, et d’une « ethno-histoire » appuyée sur la relecture de la tradition orale et aussi, plus récemment, la génétique. De grandes lignes se dégagent néanmoins : les ancêtres des habitants actuels des atolls sont venus du nord-ouest, et non d’Amérique du Sud comme le croyait Thor Heyerdahl (1914-2002), le navigateur du Kon-Tiki : leur installation serait donc plus récente à Kiribati (il y a plus de deux millénaires ?) qu’aux Tuamotu (mille ans, au plus tôt ?), par exemple. Ce qui est sûr, néanmoins, est que ce peuplement progressif est dû à des navigateurs audacieux. Ils ignoraient la métallurgie comme l’écriture et avaient abandonné la poterie, mais disposaient du catamaran et de moyens mnémotechniques d’évaluer les distances ainsi que de connaissances leur permettant de se diriger par les astres et l’observation des nuages sur l’océan. Ils voyageaient aussi, comme on l’a dit plus haut, avec des animaux domestiques et des plantes cultivées, en vue d’une implantation sur les îles qu’ils pensaient découvrir. La question du peuplement des îles basses à partir de bases antérieures dans les îles hautes (plutôt que d’atoll à atoll) reste ouverte. La linguistique consolide cette interprétation (il n’y a pas d’unité dialectale dans l’archipel des Tuamotu) et il ne fait aucun doute que des relations constantes ont été entretenues entre les différents archipels tant en Micronésie qu’en Polynésie, quelle que soit la configuration des îles. Néanmoins, un mode de vie différent distingue dès l’origine et encore aujourd’hui les habitants des îles basses de ceux des îles hautes, avec lesquels ils échangeaient traditionnellement des produits spécifiques de leur milieu naturel : plumes rouges des atolls contre haches de basalte des îles volcaniques, par exemple.

	
	
	L’audace de ces navigateurs traversant un océan qui mérite peu son nom de « pacifique » se retrouve dans leur installation permanente sur les atolls. Louis-Antoine de Bougainville (1729-1811), qui s’était approché de l’île d’Hao aux Tuamotu en mars 1768 sans pouvoir y aborder, y aperçut de loin un « assez grand nombre » d’insulaires « grands et bien proportionnés ». Ils lui inspirèrent cette réflexion : « J’admire leur courage s’ils vivent sans inquiétude sur ces bandes de sable qu’un ouragan peut d’un moment à l’autre ensevelir dans les eaux. » [4]  Cette réflexion serait tout aussi valable aujourd’hui, car la modernisation de leur mode de vie – accéléré au XXe siècle avec des infrastructures diverses, l’accès à l’électricité et à des biens de consommation importés dans une économie monétaire – n’a pas réduit pour autant l’insécurité due aux cyclones et aux submersions : sur le seul atoll d’Anaa, également aux Tuamotu, des villages ont été entièrement détruits par des cyclones en 1878, 1906 et 1983.

	
	
	Face à ces catastrophes récurrentes, les habitants de cet archipel « avaient développé des "outils" de mitigation et de résilience, permettant de gérer et de surmonter les situations de crise » [5] . Des techniques de conservation leur permettaient de garder des poissons, des mollusques et des farines pour éviter les disettes consécutives aux cyclones et aux guerres. Celles-ci étaient également nombreuses et la protection des guerriers était assurée par des vêtements en peaux de requin aux Tuamotu ou par d’extraordinaires cuirasses en fibres de cocotier tressées à Kiribati.

	
	
	Le mode de vie traditionnel de ces atolls révèle une osmose profonde entre l’utilisation des ressources tirées de l’épaisse forêt d’origine et des plantes apportées par les navigateurs, notamment dans des « fosses à culture » qui utilisaient les « lentilles » d’eau douce pour cultiver tubercules et bananiers. L’exploitation des ressources du large proche et du lagon complétait de manière inséparable une diète codifiée par de nombreuses règles sociales (pour la consommation ritualisée des tortues notamment).

	
	
	L’organisation de la société était inséparable de celle de l’espace. Dans des systèmes de parenté dits « cognatiques », où l’individu peut se rattacher à la famille de son père comme à celle de sa mère, des familles étendues, se regroupant sur un territoire commun (terrestre mais aussi maritime) avec une grande maison de réunion ou des lieux de culte et de sépulture matérialisant les liens généalogiques, géraient les relations interpersonnelles comme l’exploitation et le partage ordonnés des ressources, suivant une logique d’aînesse.

	
	
	Un vêtement réduit et des habitations végétales facilement déplaçables étaient parfaitement adaptés aux conditions climatiques et tirés des seules ressources locales, essentiellement du pandanus et du cocotier, deux arbres particulièrement adaptés à l’écologie des atolls et dont toutes les ressources étaient exploitées, pour l’alimentation à l’habitat en passant par la parure. La richesse ne s’y exprimait donc pas sous la forme d’accumulation de larges « tapas » en écorce martelées comme dans les îles hautes du Pacifique. Puissance, pouvoir et sacralité se révélaient au seul port de plumes précieuses et de nacres éblouissantes. Le pandanus fournissait jusqu’à des sandales indispensables pour marcher sur le corail tranchant. L’eau de pluie était partiellement recueillie, mais celle nécessaire à la vie quotidienne provenait essentiellement de puits familiaux qui ne sont pas sans rappeler ceux des quartiers de Venise.

	
	
	Matériellement comme spirituellement, rien n’était laissé au hasard dans une répartition des tâches et des statuts entre hommes et femmes comme entre générations. L’extraordinaire perfection technique et formelle des hameçons, adaptés à chaque type de pêche, témoigne à elle seule du raffinement de choix culturels plus épurés qu’ostentatoires, en accord avec un univers rectiligne portant à se concentrer sur l’essentiel.

	
	

	
	Un modèle de développement à bout de souffle

	
	Ces sociétés des atolls ont vécu à leur propre rythme et sur leurs propres ressources jusqu’au début du XIXe siècle, lorsque le Pacifique fut soudain envahi par des marins, des missionnaires et des chercheurs de fortune (les beachcombers de l’époque d’Herman Melville [1819-1891]) de toutes nationalités, dont l’action anarchique et destructrice (notamment sur les îles les plus fréquentées par les Européens et les Américains, où survint un brutal effondrement démographique) bouleversa la vie traditionnelle à tous égards. La christianisation du Pacifique renouvela la ferveur religieuse inhérente aux sociétés océaniennes. Mais elle s’accompagna d’une lente reconstruction politique et sociale sous la forme d’une colonisation universelle (aussi bien française et britannique qu’allemande, américaine et même japonaise), inégalitaire dans son principe, qui transforma en mineurs statutaires, ou tout au plus en citoyens de second ordre, des peuples ayant été jusque-là fiers de leur combativité, de leurs réalisations et du rattachement de leurs lignées aux dieux créateurs dans les mythes locaux.

	
	
	Matériellement, cette transformation se manifesta sous la forme d’un bouleversement de l’espace social et du milieu naturel, avec l’entrée dans l’économie de marché internationale. Le regroupement de l’habitat et le développement systématique de la cocoteraie aux dépens du reste du couvert forestier, pour produire du coprah (noix de coco séchée), s’accompagnèrent d’une exploitation intensive, jusqu’à leur épuisement, du bois de santal et de la pêche à la nacre perlière. La transformation des écosystèmes par les plantations agro-industrielles, très marquée aux Tuamotu, eut pour effet d’y diminuer la protection contre l’érosion côtière [6]  et de réduire la fertilité du sol.

	
	
	Le XXe siècle ne fut pas en reste : expériences nucléaires à répétition dans les atolls [7]  ! Cette brutale agression fut précédée et accompagnée, aux Tuamotu particulièrement, d’une insidieuse modernisation des institutions et du mode de vie, avec l’accès à des services et à des biens importés, plus ou moins judicieusement : la consommation du corned beef, ridiculisé dans un livre cruel sur la république de Kiribati (qualifiée de coconut stalinism) [8]  et que ne méritaient pas des maîtres de la préparation du poisson cru, demeure l’un des symboles les plus frappants de cette « acculturation » du quotidien que décrivait déjà, il y a cinquante ans, l’un des navigateurs du Kon-Tiki, Bengt Danielsson (1921-1997), sur l’atoll où il avait abordé l’archipel des Tuamotu, Raroia [9] .

	
	
	Le tourisme (très partiellement) et le développement de la perliculture aux Tuamotu et aux îles Cook ont, au cours des dernières décennies, apporté des ressources nouvelles particulièrement prisées des insulaires, lorsque ces activités ne sont pas dominées par des intérêts transnationaux, mais elles contribuent aussi à dégrader l’environnement : les pistes d’aviation et les routes bétonnées qui les accompagnent ne sont pas favorables à la santé du corail. Que dire dans ce domaine aussi du développement d’une capitale politique et administrative sur un atoll, comme à Kiribati et, dans une moindre mesure, à Tuvalu ?

	
	
	Le modèle de développement actuel des atolls n’est donc guère compatible avec la préservation d’un environnement naturel dont l’avenir demeure incertain, dans la mesure où toutes les conséquences du changement climatique ne sont pas encore connues avec précision. La conférence de Paris (Cop 21) a permis notamment de mettre l’accent sur l’océan, jusqu’alors le grand oublié des négociations internationales sur le climat. Mais beaucoup reste à faire pour les atolls, dans une sorte de lutte contre la montre.

	
	
	Le danger ne tient pas qu’à la montée des eaux et au réchauffement océanique mettant en danger le corail, qui est moins important à l’est qu’à l’ouest dans le Pacifique. En 2014, le cinquième rapport du Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (Giec), dans son analyse de la situation des « petits pays insulaires » (chapitre 29), a montré des liens entre blanchiment du corail et activité humaine [10] . Pour la géographe Virginie Duvat, coauteure de ce chapitre, les atolls inhabités sont donc ceux qui risquent le moins de dégradation de leur environnement. Mais, même habitées, ces îles pourraient selon elle devenir « pionnières en termes d’adaptation au changement climatique » : améliorer la situation actuelle consisterait à « mieux gérer les ressources – eau, sol, foncier – et les écosystèmes – dunes, mangroves, coraux » [11] . L’une des solutions soutenues actuellement par la Banque mondiale revient ainsi à planter des mangroves artificielles, ce qui n’est à l’évidence pas possible partout si l’on veut respecter les écosystèmes, bien des atolls n’ayant jamais eu de palétuviers.

	
	
	Pour leurs habitants, les risques sont bien plus ressentis qu’analysés selon des méthodes scientifiques : c’est la salinisation accrue des sols et l’augmentation des températures terrestres, ainsi que la disparition de plages, qui inquiètent des résidents de Tabiteuea n’ayant pas abandonné ces « fosses à culture » qui ne sont plus qu’une donnée archéologique aux Tuamotu. Dans cet archipel, c’est l’inquiétude sur les rendements déclinants de la cocoteraie qui domine sur celle de l’avenir d’activités plus récentes comme le tourisme ou la perliculture [12] .

	
	
	Où qu’ils soient, cependant, tous veulent continuer à vivre sur les terres de leurs ancêtres. L’équipage de la goélette française Tara, dont les expéditions scientifiques visent à évaluer l’état actuel des océans, a recueilli dernièrement ces propos de Choi Yeeting, le coordonnateur national du changement climatique auprès du président de Kiribati : « Personnellement, je voudrais demeurer Kiribatien et toujours garder mes traditions et valeurs culturelles. En dépit de la science. Malgré le fait scientifique que nous n’avons pas cinquante ans devant nous. […] Le pire scénario possible serait d’avoir à évacuer les [îles de] Kiribati. Je ne vois pas un bel avenir pour notre peuple si ce jour arrive vraiment. » [13]  C’est bien là l’expression déterminée d’une civilisation qui veut survivre.

	
	

	

	
	

                            Notes de l'article
                        

	[1] ↑ Voir Guigone Camus, « Le cas de l’atoll de Tabiteuea, république de Kiribati », dans Tamatoa Bambridge et Jean-Paul Latouche (éd.), Les atolls du Pacifique face au changement climatique. Une comparaison Tuamotu-Kiribati, Karthala, 2017, p. 122.

	[2] ↑ Remontant à Jules Dumont d’Urville au début du XIXe siècle, elle est aujourd’hui largement remise en cause par les spécialistes des sociétés du Pacifique. Les linguistes font d’ailleurs des langues micronésiennes et polynésiennes deux sous-groupes du grand ensemble des langues austronésiennes, qui s’étend de Madagascar à Taïwan et à l’île de Pâques.

	[3] ↑ 3 F. Braudel, Grammaire des civilisations, Flammarion, 1987.

	[4] ↑ 4 L.-Ant. de Bougainville, Voyage autour du monde par la frégate du roi La Boudeuse et la flûte L’Étoile en 1766, 1767, 1768 et 1769, Saillant & Nyon, Paris, 1771, seconde partie, chapitre I.

	[5] ↑ Éric Conte, Guillaume Molle et Émilie Nolet, « Des atolls et des hommes », dans T. Bambridge et J.-P. Latouche, op. cit., p. 74.

	[6] ↑ Frédéric Torrente, « Les Tuamotu aujourd’hui », dans T. Bambridge et J.-P. Latouche, op. cit., p. 98.

	[7] ↑ Aux îles Marshall pour les États-Unis (atoll de Bikini) puis à Kiribati pour les Britanniques (Christmas Island) puis aux Tuamotu pour la France (Mururoa), de 1946 à 1996. Devant l’Assemblée territoriale à Papeete le 22 février 2016, le président François Hollande a reconnu que « les essais nucléaires menés entre 1966 et 1996 en Polynésie française ont eu un impact environnemental » et « des conséquences sanitaires ».

	[8] ↑ J. Maarten Troost, The Sex Lives of Cannibals : Adrift in the Equatoria Pacific, Broadway Books, New York, 2004.

	[9] ↑ Bengt Danielsson, Work and life on Raroia. An Acculturation Study from the Tuamotu Group French Oceania, George Allen, Londres, 1956.

	[10] ↑ John Agard, Lino Pascal Briguglio, Virginie Duvat-Magnan, Roger McLean, Leonard Nurse, Netatua Pelesikoti, Emma Tompkins et Arthur Webb, Small islands, dans Vincente Barros (et al.), Climate Change 2014 : Impacts, Adaptation and Vulnerability.
	Part B : Regional Aspects, Cambridge University Press, Cambridge, pp. 1620-1621.

	[11] ↑ Propos retranscrits par Mathieu Grousson, « Réchauffement : comment s’y adapter ? », CNRS Le Journal, 31 mars 2014, sur https ://lejournal.cnrs.fr/articles/rechauffement-comment-sy-adapter/
	

	[12] ↑ Voir T. Bambridge et J.-P. Latouche, op. cit.

	[13] ↑ Sarah Fretwell, « À l’horizon des Kiribati », 27 janvier 2017, consultable sur http://oceans.taraexpeditions.org/jdb/a-lhorizon-des-kiribati/
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	La Roumanie entre « illibéralisme » et protestation
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	Politologue, professeur à la Faculté de sciences politiques, École nationale des études politiques et d’administration de Bucarest. A publié : Societate civilă, democrație și construcție instituțională (Société civile, démocratie et construction institutionnelle), Polirom, 2016.

	


	

	

	
	Au début de l’année, la Roumanie a connu des mouvements de protestation. Ceux-ci s’opposent à une dérive « illibérale »  [1] , caractéristique de plusieurs pays d’Europe centrale. Ils s’inscrivent dans une histoire et une situation sociale particulières. De quel avenir sont-ils porteurs ?

	

	

	
	
	Le mouvement de protestation de février 2017 a attiré l’attention de l’opinion publique internationale sur Bucarest et la Roumanie. Depuis la révolution de décembre 1989, qui avait conduit à la chute de Nicolae Ceaușescu (1918-1989), c’est la première fois que la Roumanie apparaît sous une lumière positive, prodémocratique et pro-européenne, comme un pays qui se mobilise contre une corruption endémique. Dans une partie de l’Europe aujourd’hui dominée par un sentiment antilibéral et antieuropéen, une telle mobilisation paraît inhabituelle.
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